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plus jolie J ne vaut pas Pexpreffion Jîmplç 
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LE BIENFAIT. 



1 



DE L A L O I, 

0 ü 

LE DOUBLE DIVORCE, 

COMÉDIE. 



\ 



SCENE PR EM 1ERE. 



LUCINDE, BELMON. 

L U C 1 M D B. 



Dor., s vient de (ôrtir, Cécile eil occupée ^ 
Pour vous fuivre en ces lieux , je me fuis échappée ( 
Noua pouvons y parler fans crainte & fans détour. 
Hier j’ai fait divorce. 

B B t M O r; 

Aujourd’hui c’efi mon tourt 
Et d’un fécond hymen ies chaînes fortunées 
,Vont bientdt, pour jamais, unir nos deflinées. 

L U c 1 N S 1 . 



H’eft'il pas un peu tard ? Belmon. Pai ointjuittttt Mi,, 
B B I. M O a. 



On ne le diroit pas. 



A 
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J’éiois bien dans mon teim! 
Mais nos foibles attraits palTent comme la rofe. 

B B L M O M. 

Ce qui vous cil relié vaut encor quelque choie. 
Sur- tout foyons pnidees , trop d’éclat nous nuiroit. 
Pour Dorlis mon divorce tA encor un fecret, 
Jurqu'à ce fcir Cécile ignorera le vôtre; 

11 vaut mieux qu’on apprenne à la fois l’un & l’autre» 

L V C I M B E. 

On fera bien furpris de vous voir mon époux ; 

Moi , quitter un mari de trente ans & pour tous ! 

, B B I M O M. 

Il e(l vrai. Mais ma femme au(0 n’en a que feize. 
C’efl pareil facrlfice. 

Luc.imdi. 

Oh ! non , ne tous déplaife. 

Car d’époux jufqu’ici vous n’eûtes que le nom, 

£ B L M O M. I 

J’en conviens. ' 

' , Luciude. 

Un tel fak eft fingulier. 

B B L M O M. 

Maïs non. 

Je laToyoIsfans celTe, elle étoit douce & belle, 

F.t , malgré moi , mon coeur pul% bientôt pour elle. 
Son père étoit aifé , mais tenoit à l’argent ; 

11 irrita mes feux pour Ton propre avantage. 
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Cet homme (entoit bien qu’up gendre de mon iÿ» 
N’auroit pas avec lui le droit d’être exigent. 

Aufli n’atrendant pas que mon œil Ce dcfille , * 

Il vient m’offi-îf Cécile ; il ne loi donnoit riept 
Que faire ? je raimois > je’formai ce hen. 

Mais je la regardai vralnient connue mafiHq; ' 
îit dans le fait auQî ce n’etoit qu’un enfant. 

Après huit jours d’hymen , un avis important 
Me fit partir. Cétoit pour objet de commerce. 
Cécile refic donc chez fon père , & bientôt 
D’une belle fortune abufant, crmnie un fot, ' * 

Ce père mal adroit l’ébranle flk la renverfe. 

Le chagrin le confume, il meurt : on me l’écrit, 
'J’accours V & c’efi chez, vous que je trouve ma femaâe* 
Vous l’aviez recueillie, & ce trait peint vôtre imc. 
Je la vit donc , le charme alers étoit détruit. 
I.’abfence ayant calmé mon indiferette flamme , 

Je renonce à des nœuds que la raifbn proîcrit. 

Pour rompre cet hymen il faudra peu de fotee , 
Puifque le premier jour fut un jour de divorce. 

L U C I N D s. 

Cécile i la rupture a longtems réfifié» 

B a a M O )i. ' 

Elle réfifte encor. 

L'v c I M P K. 

Nous vaincrons cet obflacle. 

C’eft un, enfant qui croit Ce donner en fpeâaclei 
La pudeur la retient. 

B 1 I M o'it. 

c 

Non, j'en fuis regretté* 

A % 
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L 0 C I K D l« 

L*ige TOu( gtnntit des regrets d’ane belles 
On remercitioit prefquc nn rieilUrd infidèle. 
Bblmom. 

Non, non. Cécile m’aime. — , 

L D c I B D k. 

Eh ! mais, mon cher Belmôii, 
Avet-vout oublié qu’avant le mariage 
Elle aimoit un jeune homme/ 

B ■ i M O n; 

On s’eft trompé , je gage. 
‘De ce rival an moins nous aurions fçu le nom. 
Nous l^uriena vfi. 

L U c I N. O I. 

Peut-être il fe fait violence. 
Mais, l’amour malheureux s’accroît dans le ïïlence. 

Eh t d’ailleurs qui vous dit qu’il ne le montre pas! 
Son refpeâ à vos yeux peut cacher tous Tes pas. 

Moi , je crois qu’en fectet même feu les dévore . 

£t que fans (b parler ils s’entendent encore. 

Nous avons le coup d’oeil plus pénétrant que vogst 
Le fccret de l’amour n’en efi pas un pour nous, 

Audi j’ai deviné.- 

B B t M O K, 

^ Faites m’en confidence, 

L U c I H D B. 

I 

êoyet moins curieux •, imitez ma prudence; 

J’ai toujours de Dorlis rel^dé les fecrets. 
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B ■ 1 M O M. ; 

Quel homme : U a connu bien mal fei int&lte; - 
Pourquoi TOUS qultte-t’il après voua avoir ptilô I 
L O c I ■ O a. 

Parce qu’en m’époulant il fit une fottil^. ' 

Moi , je n’avois fiiivi qu’un penchant généreux.' 
Borlis , dans fon printemps ^ téveur te langoureux i 
Avoit dû m’Inlpiret l’intérêt le plut tendre : 

Je l’almois comme un fils que l'on veut rendre heureoX . 
Mais i le confoler en vain i’ofai prétendre. 

£nfin ne pouvant rien peur fa félicité. 

J'ai voulu que Derlis reprh la liberté • 

Le premier, 1» &nl bien que je pouvois lai rendra; 

B B 1 ai O X. 

Eh ! mus à vons aimer tout devolt l'engager, 

Et quand on a vos biens on a droit d’exiger. 

' L U C 1 11 O B. 

. V i 

Mon, non. Des Jeunes gens l’âme fenfible 8c pure,' 
Méconnott l’Intérêt pour fuivre la nature. 

Si l’or avoit le don de les rendre amoureux, , 
Les riches ici bas lèroieifk les feula, heureux. ' > / 

B B I M O I(. 

Mais pour gagner un coeur, l’o|^n’eft pas inutile. 

L 17 c t N D a.’ 

. » ' 

Plut on ell riche & moins on obtient de' retour 
On peut bien acheter les foins, mais non l’amear( 
11 le faut infpircr. 

B B 1 M O m; 

Ceft 11 le difficile. 




i 



(O ’ . 

L U c r s D e;'" 

A notre §ge fur-routi Le plus fage e(f je croî,' 

De cefler de prétendre i Ta moindre conquête, j 
Aufli cherchant la paix datia< fhymén qui s'apprête» 

Je ne veux qu’un aoti 4)ui vicilliflè strec moi. 

J’ai toujours eu pitié de'- la tête d’un autn». 

£t je q# .voudroic ^s faire tourner la vôtre, 

>>r B fe L M O a. 1 % 

ElIo^#ft bonhe. ’' ■ ' ' • .n - . 

. . . _ •. ... 0 V . ■ 

' ‘ L V C I tt D I. ■ 

I . . • I ‘ • .1.. . - 

îant mieux. . v "> 

•■“.1 ' ’ "> 'J * .J )- -t ^ , 

,r T Pour le prouver > je coure 
Près de nos gens de loi vous prêter mon ^ceuth. • 

Je vais pour le contrat vifiter le* ootai^s, r ' 

Il eft rnille détails qu’on doit, vous épargner ; 

Fiet'vous donc à moi , vous n’aurez qu’à ligner.. 

Je Cmk trop que mes foins vous leionc nêcefliùces» , 

Et que c’eft au'Aari'de régler la maifun. , [ 

Je me charge dé tout dê/ormqjs, & Ëelmôn 
Sera moins votré êpoüx qud Votre homme d’aUaires. 

' 

,s,c;,e;V„e. 

;-i , . 1 ! » •x.ei.Dt. 

Ce langage eS fufpeâ. En re.cherchant ma foi, 
S’occuperoit-il plus de' mon bien que de moi ! 

Déjà plus d'unt foI« j’ai cru le reconnoltre. 



I Xk s:‘. ’* r V ''•> •' ^ 

,-■! jS r "d 1 
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II eft riche pourtant. C’efl pour cela peut-^tre." 
Souvent plus on eft riche & plus on aime l’or, 

Ec qui fçûc ama/Ter veut amafter encor. 

Trompeulê jouiflance ! il en eft vraiment une, ' 

Mais c’eft lorfque cet or , ofFert avec bonté , 

D’un frère malheureux réparant l’infOrtOne^ nn T 
Rétablit entre nous la jufte égalité. • '. j • - 

Belmon m’a pu tromper, mais il m’en faut It' preuve.''' 
Le moment du contrat eft fouvent 'une épreuve», '/ 
C’cft-U que je l*attendi. Je ne termine rien,. _• - .V 
Si le coeur de Belmon n’eft pas digne ds mieii. '■ ’ 

Ah ! mon feul intérêt n’eft pae ce qui m’anime.- ’ 

A Cécile ÿ i Dorlis, je fais ce que je doiar 
D’un injufte pouvoir chacun d’eux fut -viiâtmey , ' 
MaU le tenu eft veea de rentrer dans fesj droits. . ' 



. t'.. ; t 



S C E N E' I I r. ’ • ^ ^ 

.J . h . I 

L ü C I N D E ,• J3 O R L d ‘Si 'o r :H 

, ■ ' ’-n '.::s 'neJ •, ;o'/ 

, L U C 1 M D E. , , 

< ' > , 1/ ■» nj 'tf 

Ah ! vous Toill Dorlis. . . . tous avancez à peiné t ’ ' 
Quel maintien! croyez-moi, banniftbns routé gêne. *. 
Quand le bonheur le veut, le divorce eft permis; 

Mais quoique divorcqs on peut refter anjs.^.-' .p - ,q 
D • R c 1 s.t ^ 

C’eft une vérité que ypup nt'evea apprife, . .. j 
'• 'Ducindi. î 

Netti penfons donc de même , & j’en fuis peu furprife^ 
Un grand titre de moins m’embellit à vos yeux , 

A 4 
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Et iéni qelul d’ami , roui m’aimerai bien mîevx/ 
Doaiii. ~ ' 

Ma toodreflà pour roui fut toujoun rérltable. 
Lvcindb. 

Vous ne m’adotiet pas, mais c’étoit pardonnable; 
Pour me dédommager au raoini vous m'efiimiez. 

Et voui ^m'aimiez enfin autant ^ue vous pouriea. 

Vous vouliei mon bonheur , moi je srouloii le rfirre f 
Mail le bonheur hélai ! nous fuyait l*un 8c l’autre. 

Le chafria.en tout lieux fembloit fuivre voi pas. 
Lorfque ja.voui chorchoii, voui par déiicatefTe, ‘ 
Pour me cacher vos maux voua m’évitiei faoi ceflè » 
Et j’avoii un époux que je ne voyoii pai. 

Quoiqu’on ait cinquante ans, ce train n’a rien qui plaifê». 
Et l’on pmnd un mari pour le voir à Ton aile. 

Mail qu*avea>vous encor f toujours trille, intrigué; ' 
Allons , déridea<vou| : vous n’avez plus d’exculè. 
Dans l’ige des plailirs iV faut que l’on s’amufe , 

Et je n’al"dfarorcé que pour vous rendre gai.- 
Votre bonheur m’ell dû pour prix du facrificc: 

Je le veux par raifoh , je le veux par jufiice. 

Oui vous (êrcz heureux, ou rentrant dans mes drom, 
Cp foir je vous époufe une. fécondé foiSf , 

. n q’x,z I Si • • . • 

lUen qu’en vous éceutaqt^nie trifiefle s’efitce, 

^ L UC I M D E. 

7e aeoonnoii' déjL l'elFirt de la meneçe. ^ 

Malt c’efi trop pliifanter. Çi , rai Tonnons un peu* 
Vous lbufiVoiv,..t Ce filence eft lui-mémc un avenj 
Cl t«t »Y«u paur moi n’eH point afl«i encore i,,. . 
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On oe peut pas guc’rlr des maux que l’on îgnore< 
Parlez con/idemment : mon cœur vous e(l connu, 
£t l’infiant de tout dire entre nous, cA venu. 



D O X I I 8. 

Je n’héliterols pas à vous ouvrir mon âme , 
Si ce tride (ecret n’intérciToit que moi. 
Mais un autre. ... 

L ü C I M O 8. 



Ah j’entends. . . . Vous vous troublez ! Pourquoi? 
Vous rougiflez Allons , cet autre eA une femme^ 
Votre départ d’ailleurs ' nous le dit clairement: 

Vous devenez guerrier pour ceAcr d’être amanr. 

Oui , ce n’eA que pour fuir une perlbnne aimée , 

Que vous vous emprellêz de partir pour l’armée. 

D O R t I s. 

Vous me connoiiïêz trop pour le croire un moments ^ 
L U c I M D a. , ’ 

Sous quel prétexte cnAn partez-roTus , je vous prie i. 



D O R Z I 8 . , 

On n'«n a pas belbin pour lervir fa patrie. 

, L U c 1 n D K. ^ 

Sans doute i tout Français cet e.rpoir eft permit: 
Bdaii un (i prompt afflige vos amis. , . 

. ;j. D O» *■*'*•■ - ' • ■ ’• 

JHo* vnû ! t 

L U e I R D >, 

Mol i Belmon ; & Je dirols Cécile , 
Si j’olôlt. Mais fou coeur parolt plus que tranquille. 
Son affcâation i vont fuir 'montre affez 




( ) 

Qu’ell^ n'a pft$ pour voua une amitié bien tendre r 
N'eft-il pas vrai/ , 

D O K L I 

, Mais oui. 

. \ 
JL U C I N D B. . 

Moi , j’ai peine à comprendre 
D’où cela peut venir. Et vous? 

D O K 1 I s. ' 

Mais je ne fais. 

C'eft un éloignement dont Ton coeur, n’eft pas maître. 
L V c T M O B. 

Un autre que Dorlis , moins modeAe peut-être « 

Sans peine en fa faveur pourroit l’interpréter. 

On ne hait pas toujours ceux qu’on veut éviter. 

D O K L I s. ' r 

Non : Belmon a fa foi. Cécile.... 

. I. U c I N o E. 

' ; ■ ’f ' , . ' î’ 

Le révère; 

J’en convient; 

' D O K 1 1 s. * - • . 

Dites plut; le chérit. 

' • ’ Lvci MB.i; ’ ■' 

^ ^ ‘ . Comme un père; 

Et de tout tems pour «Ile il ne' fut que cela. 

P O n L 1 s. 

Téaieroyct? 

L V CI V O a. . . , • . , 1 

. J’en fuit aère. . j ; 



Dicr 



vitale 




I 



( »o . , 

D O R l I s. . , 

Ah ! que dites-vous là ? J ^ 

L U C m D E. 

Quel feu ! , 

• Dobzis. 

!î-,t-îC’eft que... vrgimenf la chofo eft étonnante. 

' ■ LuClKDE. - ..ï 

Oui je vois qu’en ciFct .«0»$ la trouves plalfatite. 

Do a i I s,_ I? •jv • / 

Quoi ! d’honneur , vous penfez f . ... . 

• .*> • • L U c 1 M O E. 

I i Faix : la voici , je croî. 
Son air (impie & tnodede en dira plus que moi. 

' ’ S C EN È IV. 

LtrClNDE, DORLIS, CÉCUE. . r. 
C t c Z 1 

Ma préfemct èn ces IBmt trôds dSrange''peu.^étre*' ' 

L t * D *. 

-C’eft MujouTi i propos que l’on vous voit paroîtf#. - »• J * 
De ce nouveau guerrier teçoves Ips adieux. 

J. J ■ ' » 6*ç ix«. • 

Dorlif part!> 1 v ■ ; t: •>. { • r-''.' ' ''•'T 

* "■’ - Luci-hdi. 

Des demain il doit quitter ces iienx* 
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s ou L I t* 

Pour longtcmi. 

Cécile. 

Pour longtems î . 

, * Ldcinde. ' 

Ce départ vous étonne I 
Et l’on vous y crolroit plus fenfible que moi. 

' C E c I L t. 

Votre intérêt me touche. ' 

Luciedb. ' ' 

Oh ! vous Êtes trop bonne. 

- • C E c I L B. 

Tans de tranquillité me furprend. 
t '‘. Luclndb. 

Et pourquoi? 

Voulez -vous qu’en ees lieux touiours je le retienne î 
J’aime la gloire, & veux que Dorlis en obtienne. 

D O s £ I a. 

Ceft le feul bien auquel mon cœur pu'tffe trpîrer. 
LuemoXa 

,Voua.rjabtiendreE bienidt. • 

Cte|£^. 

• ■* TeCc «jin Pefpére% 

T>e fon honneur croyci que Cécile eft Jaloufe. 

Mais je tremMe pour lui». •• fnrtout pour ‘Ibn épou&l 
A chaque inftant la guerre ofire un danger nouveau. 



Dl'.: 
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L U C I M D >. 

« 

Kcanoils cette Image & voyotit tout en bean. 

Ne cherchons que plaifîrs , & même dans l’abfènce { 
D’un tendre attachement elle accroît la puHTance. 

On n’en reit plus l’objet , on s'occupe de lui. 

On Ce parloit hier , on s'écrit aujourd’hui. 

Entre amants rien ne vaut le plaiiîr de s’écrire: 

v ' ' ^ 

L’attente d’une lettre ell un bonheur pour eux , 

Et celui qui la lit croit encore être deux. , 

Vous m'écrirez. 

I D O R Z I s. 

Souvent, 

Lucindb. 

Souvent, je le deGre, 
Que vos récits fuient longs , je promets de tout lire. 

( à Cécile. ) 

Vous m’aiderez, 

C E c I 1 E. 

Lucinde..,. • 

LuciNDE,(d DorUs, ) 

Ah! çà point de détours; 
Noua vouions tout favoir. Quand or. s’aime, Cécile, 
Le plus petit détail ne peut être inutile. i 
Racontez nous donc tout : tout jufqu’à vos amours. 

D O R L I s. 

Mes amours ! 

L U c I I D B. 

Pourquoi non? votre coeur, eft fcnfibla ; 
Et Dotlis n’e^ pas fait pour être malheureux. 
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; Cm) 

( d Cécile. ) ' ' 

Je riroîs, entre nous, de le voir amoureux* 

Il faut qu’il le devienne. ^ 

D O a L I s. 

.Oh ! non. C’eft imfoflible. 
L U c I N D B. . 

Impoflible ! à votre âge ! eh ! que dites-vous là ï 
Dorlis. Peut -on jamais répondre de cela ? 

Je n’en réponds pas moi , qui ferois votre mère. 

V » 

' CECILE. ‘ 

Sa mère ! 

L U c I H D E. 

Oh cet aveu maintenant peut fe faire. 
Oui, l'on aime à tout âge, & nous le favuns tous. 
K'avez-vous point aimé vous-même î 
C E c I L E. 

Qui? moi ! 

L U c I N O E. 

Vous, 

Cécile. Il ne faut 'pas vous récrier fi vite! 

Oui , ce coeur a parlé : je fuis très-bien infiruite. 
Faitea-m’en donc l'aveu. Comment ! vous héfitea ! 
Dorlis n'cft pas de trop. - • > , 

Dorlis.^ ■ " 

\ 

Peut-être. 

L U c I H D s. 

Non : reflet. 

Eh bien ! n’eft-il pas vrai qu’un hymen peu profpcre 
S* fit par intérêt, & contre votre gré? 
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C E c I r t. 

Mon pèr« commandoit , j’obéis à mon pèbe. 

, L U C I N D I. - ' 

Cet effort TOUS coûta. 

C B c 1 L B. • 

Beaucoup , je ravouoraî. 
L U c I N O B. ^ 

Et la raifon 7 vraiment peribnne ns l’ignore. 

Vous aimiez ? 

CÎ Z c I I. E. ' 

. i l* 

Oui. ^ 

'' ' ' Locinde. ■ 

■ ‘ . Quelqu’un que vous aimez encore* 

' ■ ■ C B c I L B. , ’ . ' 

L’époufe de Bcimon ne doit aimer qne lui. 

, • L U c I N O B. 

Eh bien ^ mon cher Dorlis. 

D O B. L1 t. 

, J’écoute & je profite. 

L’amour de Tes devoirs règle feul fa conduite, 

Et je dois l’imiter en partant aujourd’hui, 

L U c 1 1« D E Varritant. 

Il fera tems demain. Qi'en penfez-vout? Cedle. 

C E c I I E. 

Le départ le plus prompt ef]l quelquefois utile'. . 
Lu c 1 X D B, 

Vn jour de plus n’eft rient fécondez donc met votuz. 

I 

I . , . , 
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C s c 1 1 1; 

Votre deCr fuffit. 

Lu c I K D E, 

On obtient pluî à deux* 
Allons, il reliera... d'ailleurs j‘ai dans l’idée, 

Je dirai même plus , je fuis peiTuadée 
tQue par quelqu’incident , fans doute inattendu. 
Ce jour pour le bonheur ne fera point peldu: 

Et nous vous faurons gré de votre complaifance. 
D O R 1 1 s. 

En vous donnant ce jour dont vous avez befoin, 
Si de votre bonheur je puis être témoin , 

C'eft moi qui vous devrai de la reconnoilTance. 

{Il fort. 'i 



SCENE V. 

LUCIND E, CECILE. 

C 1 c I £ B. 

Pour qui donc ce bonheit ' 

L U c 1 M O B. 

Four vous heureulêmentî 
C B c I L B, 

Expliquez VOUS. 

L U c I H D 

' Je fuis dans le fecret» 

Cbcke; ' 
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C E C 1 I. E. 



Caimnent ! 



Vous faTCE?... 

L U c I H D E. 

Que ce foir vous ferez divorcée. 

C E c 1 L E. 

I 

Ah^.' LucSnde , croyez que c’cH bien malgré moi, 

L U c 1 N D E. 

Eh blenf vous voudriez vous exeufer, je croi! 

Ce c I l e. 

Si je confens à tout, e’eft que j’y fuis forcée. 

Pour changer ce projet vous n’auriez qu’à vouloir; 
Sur l’cfprit de Belmon vous avez tout pouvoir , 
Servez-moi; qu’il renonce à l’éclat qu’il veut faire. 
L U c I M D E. 

Je ne m’attendois pas à pareille prière. 

Qu’un époux infcnlé difpute à foixante ans , 

PoCir conferver fa fetpmc encor dans fon printems, 
C’eft l’effet malheureux d’une pauvre cervelle. 

Mais plus folle que lui, que femme jeune & beI1e| 
Pour garder un vieillard fe donne tant de mal I 
C’eA vraiment abufer de l’amour conjugal. 

C E c I t E. 

Hélas '. vous vous riez de moi , je le parie, 

L U c I N D E. 

Pour ne pas vous gronder il faut bien que je rie; i 
Suivez-mieux les avis que l’on vient vous oflrir: 
C« coeur qui ToufTric tant, daii il toujours fouftrirl 

1 




(18) 

Ne roui annonce-t’il rien d’heureux pour la Tuire f 
Celui que vous aimiez n’aura pas pris la fuite; 
Nous ûurons le rejoindre, & nous tous unirons. 

C a c 1 1 c. 

Non, U cfl marié» 

L UC I N D a. 

, . . ' Nous le démarierons.. 

C B c 1 r a. 

Ah', jamais. 

L U c 1 H O E. 

Quel enfant 1 
C e c I L B» 

Non, cela ne peut être; 
Je refpede les noeuds dont je le (âis lié. 

Sa perte coûteroit des pleurs à fa moitié , 

£t du malheur d’autrui mon bonheur ne peut naître. 

L U c I M o a. 

C’ell aimer fa rivale , il Ëmt en convenir. 

C B c I £ B. 

Si voua (aviez combien ibn bonheur m'intérelTe ! 

Lu Cl a D B. 

Elle reconnoîtra cette noble tendrelTe. 

Mais n’anticipons pas encor fut l’avenir: 

^Cherchons dans le préfent le parti le plus (âge. 
Rappeliez-vous par où nous devons commencer ; 
Four fe remarier U faut bien divorcer. 



Dlginzca!^, C7t)C5gl 




, ( «9 ) 

C E C I L ■. 

Divorcer !... nuis vous même , 2uriez.-voui ce Courage? 
L D c I » D R. 

A cette qucftion je répondrai çe foir : 

Vous , à mes tendres voeux foyea enfin docile. 

C E c I t E. 



Peut-on brifer fes nosuds fans manquer au devoir.? 
L U c I R O B. 

.t 

Eh oui. *' 



C E c 1 L I. 

Que dlroit-on ? 

. I 

L U c I N D B. 

'' Rien que du bien, Cécile. 
C E c I L B. 



Ah ! fi je le croyois , je n’héfitcrois pas. 

Cet hymen qu'on veut rompre a pour moi peu d'appas; 

Le plaifir d’etre libre embelliroit ma vie , 

Mais celui de bien faire eft le feul que j’envie. 

Au nom de l’amitié daigrfez guider mes pas ; 

Faute d’expérience on fe trompe à mon âge. 

Si j’allois m’égarer ! que deviendrois-je alors f 
Pour fupporter mes maux j’ai trouvé du courage. 

Je n’en trouverois pas pour fupporter des toru. 

L U c 1 M D E. 

Ce difeours à mes yeux vous prête encordes charmes, 
Mais cefiez d’écouter de frivoles allarmes. ’ y 

Profitez de i’infiant quand le bonheur vous luh, 

$ur-tout ne parlez pins d’un trille mariage , ' 

ÿ» ' 



« 



« 
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( lO ) , 

La force l‘avo!t fait, & la loi le détruit i 
Le divorce eft le droit de fortir d’elciavage. 

Cher les Républicains l’hymen doit être heureux t 
L’amour & la vertu doivent choiftr pour eux. 
Bientôt tous les époux le ientiront fans doute; 
Alors du vrai bonheur nous connoitrons la route. 
Notre félicité naîtra de notre choix. 

Ni;ms la mériterons pour conlérver nos droits. 

Par Tes propres bienfaits la loi fera làns force, 

£t nous ignorerons iufqu’au nom du divorce. 



SCENE VI. 

tUCINDE, CÉCILE, BELMON. 

B e L M O X. 

Enfemble toutes deux ! 

L U C I N O I. 

Venez, heureux époux.; 

Votre femme confienc à renoncer à vous. 

i 

B K 1. M O Nr 

Ed il vrai? ' . 

Lucimdb: 

Demandez. ‘ 

' C B c I L B. 

V Puifque Belmon l’ex’ge. 

• ' B E L M O M. 

J 

ALoi ) je.n'exlge rien . • • ( ^ part, ) diflFéron* pour rairofll* 



> 




.rVrTx^ . 



( »i ) 

Lvcindi. — ; 

(tas.) {haut.) 

Vouj été* fou, je crois.. . Elle y confent , vous dis-je; 

6 E t M O H. 

Non, Je crains... les égards... ■ * 

^ Lucinde. 

^ Paix donc. .. que de façons! 
Tous deux par politede ils reflcroient cnfcmble. 

Gardez- VOÙ& d'un tel tour. . . déjà Cécile en tremble^ 

C E C 1 L É. * 

Je trahiroismon coeur (i je parlois aih/L ' 

fi E L M O H. " ' ' 

■ I . « • ( 

Eh bien , vous l’entendez ! 

L V c t M D E.: . ■ 

La croyez-vous aufli? 
Terminons : la fortune aujourd’hui vous fécondé ; 

Il faut donc , pour finir au' gré de tout le inonde ; 

AfTurer à Cécile un avenir heureux. 

B E L M O N. ’ , ' ‘ ^ 

Sans doute. 

Cbctzb. ' 

Epargnez-vous des foins R généreux* 

N’étant plus mon époux cette offre eft inutile : 

Il fautavoirdes droits pour obliger Cécile. ; . . ‘ 't 
Je ne redoute point la médiocrité , 

Et n’attendt mon bonheur que de ma liberté. • '7' 

{Elü/ort.'i 
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SCENE VII. 

LUCINDE, BELMON. 

L U C I N D E. 

DéflntérefTement qui la rend plus touchante ! 

B E L M O M.' 

Je penfe comme tous , cette fierté m’enchante » 

Mais puirqu’elle refufe , il faudra tout garder. 

L U c 1 M D B. 

Non , non. Moins elle veut , plut il faut accorder. 

Be L M O M. 

Vous croyez f 

Lucinb.e. 

' ■ Je l’exige. 

B K t M O N. 

v' • • ‘ • 

' Et je ferai docile. 

La pauvre enfant, d’ailleurs , me touche en ce moment: 
Son air, fa voix, fesyeux... ils font très-bien vraiment. 
E y. c 1 M t> B.' 

£ft<e pour me flator que vous loues Cécilef 
B B L M O H. ' 

J’ai tort. .. Mais c’efi qu’elle efl charmante. 

. Lu c 1 K D B, 

Encor f 

• B s l M O ».. . 

Fardons 
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( aj ) , 

J’éprouve malgré moi eerninc émotion* 

En brilànc nos liens fa douleur e(l fincère , 

Et peut-être un délai lui feroit néceflaire. 

Luc INDE. 

N’allée pas plailanter , au moins : grâces â voua ^ 
Belmon , depuis hier me voilà fans époux | 

Il m’en faut un. , 

Belmon. > .' • 

D’accord. Soyez fans défiance; 

Jtton bonheur vous répond de mon impatience* 
l’elHme, l’amitié. . . 

L U c I M O B, 

Point de mots, un mari. 
Belmon. 

Si fe veux différer un nœud que je cherî , 

C’eft qu’il faut quelque tems po^r finir nos affaires. 
Voa difpofitions. . . 

Le CI N D E. 

Sont précités & claires. " 

Tout eft réglé. 

Belmon. 

'Mais non. £n formant nos Iseof^ 

On dit que vous voulez vous feparer de biens. 

Votre nottire a nus cette claufe bizarre. 

Lu CI ND B. -r • 

Mon notaire efi un lot , & Belmon un avare.' *' 

Bblm ON. 



I 




.(* 4 ) 

LuciMDt* i ” t 

Nous le faurons, mon cher, (bus peu de tems4 
Mais bien loin de vouloir féparer nos fortunes , 

Je fens que la raifon veut qu’elles foient communes: 
C’eft-li tout ce qu’on doit unir à cinquante an». 

B E 1- M O M. 

Ahl... cette confiance étoit bien défirée; 

Et ma délicatefle eft enfin ralTurée. 

A ce foir le divorce. 

. Lu Cl MOI. 

• I 

A ce foir. Sans regret î 
B B L M O Ma 

Sans regret , croyea-moi. ^ ’ 

Lu CIK D e; ' 

Des preuves ; Je les aime* 

■ ' Beluom. ' " 

• ; «■ 

Parlea. 

'■ Luctmde. 

Pour commencer , il faut , à l'inflant même^ 

De Cécile en mes mains remettre le portrait. 

B E L M O V. 

■ Volontiers, Mais auffi je veux avoir le vôtre. 

. J 

Lu cm DE. . , 

Il ne mérite pai qu’on fe faite prier,' 

Le voilà don^ ^ - 

V B B> M ou. * 

Donnes, 
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'' Luciuds. 

Non. Donnex le premier y 
Et pour pxirer le mien ne regardez plus l’autre. 

B E L M on. 

Qucli brillans!. . Ce portrait me fera précieux. 

Lu CI N D fi. 

L'entourage embellit ma figure à vos yeux. 

St la vôtre l’aurai'}e ! 

Bilmoh. 

Oh ! non pas , Citoyenne ; 

11 m'en coûteroit trop pour embélir la mienne. 

Luc INDE. 

Et vous , vous aimez mieux l’argent que la beauté. 
B B LM O H. 

Je ne veux point jouir d’un éclat emprun^^é. 

' L U C I N D B. 

Eh bien! pour ce divorce allez- vous à la ville f 
£ B L M O n. 

Je n’y pourrai jamais déterminer Cécilei 
L U c t N D B. 

Nous nous en paflerons. Tous deux légalement 
Vous avez envoyé voiro confentement î 
B s LM 01|. 

_ I 

Qui , mais pour terminer fa préfence eft utile. 

L U c I N o B. 

Von, Jcpourfuivtai, moi , la féparacioo« 




E E I M O *. 



Comment!.. 

L « C I K D E. 

line faut pas que cela vous étonne; 

En fait de mariage , on s’époufe en perfonne , 

Mais on peut divorcer par procuration. 

iElCt/ort.) 



SCENE Vill. 

b'elmon, dorlis. 

B E t M O N feul 

Quelques luHres de moins la rendroient accomplie. 

Mais , malgré moi , je fens , en obfervant (es traits , 
Quelle eftla différence entre les deux portraits ! 

Je n’ai jamais trouvé Cécile fi jolie-! . . 

Et fi je m’en croyois , ma foi. . . quelle folie ! 

Non, non , Lucinde eft riche ,&c’cft-là le grand point. 
Un minois s’enlaidit j l’argent ne change point. 

Ah ! c’eft vous 

Dorlis. 

Je cherchois Lucinde. 

1 * * 

B E L M O 

Laboaneamc! 

Il ne la cherchoit pas quand elle étoit fa femme ! 
Quelque remords déjà vient -il vous agiter i 
Lucinde efi eftimable. ' 




( »7 ■) 

D O R t 1 J. 

Et beaucoup. ' . ‘ 

, B E L M O N. 

Je le jure. 

Sa fortune... 

’ D O R L I s. 

£û brillante. 

B E L M O M. , 

Et très-sâreî 
D O R L l s. 

Oh ! très-sâre. 

B E L M O N. ' 

1/Ia foi , mon cher Dorlis , vous devez regretter. . • 

D O R L I s. 

Son cceur , & non Ces biens. 

B B I. M O M. 

Mai; pourquoi vous quitter ? 

Quel motif f . >. 

D O R 1 1 s. • . • • • 

Permettez que ce foii un inyftère. 

■ ‘ B EL MO N. 

£h ! mais , vous m’effrayex ... Ed-ce Ton caraâère f 

Dorlis. 

Non , il en doux , fenfible , & furtout généreux. 

B E t M O N. 

Bon... & la complaifance efl-elle Ton partage f 
A-t’olle ce qu’il faut pour rendre un homme heureux ï 
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D O R L I f . 

Mais Toas demandee-li les fecrets du ménage. 

B E l M ON. I 

Tal mes raifons , parlez , fans vous faire prier. 

Do R Li s. 

Si vous n’étiez lié d’une chaîne plus belle. 

D’honneur , je vous croirois quelques projets fur ellci 
B B L M O N. 

\ 

C’en que précilément je veux la marier, 

D O R 1 1 s, 

Déj a ! fê pourroit-il^... 

B B l M O «t 

Pourquoi non ? je voui prie. 
Faut-il i vous pleurer que l’on pafle fa vie! 

D O R 1. 1 s. 

!}e Giia lois de le croire & de le délirer. 

B B L M O M. . . 

Vous êtes jeune , aimable , on doit vous adorer. 

Mais ce mérite enfin n’eft-il rien qui Tcfface} 

. Bfoncher, on peut encor trouver qui vous remplace. 

D O R L I t. 

pourquoi n*elt-ce pas vous ! , 

« Bbbuoii; 

Moi! 

$ 

D O R t. I B< 

1 Je le Toudrois bien ' 






. .( >5 J : 

fi B l M 0 B. ' 

Je vous fuis obligé. 

^ D O R L T $. 

Vous ne me devez rien. 

fi E LM O M. 

Ma foi , l’arrangemeut en vaudroit bien un autre ; 
Je pourrois vous donner ma femme pour la vôtre. 
Le troc feroit plailant , mais je ne puis l’offrir ; ‘ 
Cécile, j’en fuis sûr , ne fauroit vous (bufirir. 

Mais quelqu’un vient : c’efl elle. ' 




SCENE IX. 
CÉCILE, FELMO N , DOr’lIS. • 

C B C 1 1 B. 



Ah 1 pardon , je vous laiffe'. 

£ E L M O M. 

Eh bien , vous le voyez , elle vous fuit lâni ceffe ! 

( L'arrêtant. ) 

Oh! parbleu ! c’en eft trop , vous n'échapperez pas. ^ 

D O R L I s. 



C’eft à moi de fortir de peur de lui déplaire.' 

B E L M O N. 

Al’autre!. . refiez donctje vais chez mon notairt; * 

C E c I L B, 



U aft chez vous, 



B B L M O R. 

Jant mieux ; je reviens fur mes fu^ 
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Pour refier avec lui faites-vous violence. 

Quoi ! vous baiflcs les yeux !•’. eh bien & vous aufii 
Ils s'entendent , je crois , pour garder le iilcnce. 

Un mot au moins avant que je forte d'ici. 

Que vous a fait Dotlh pour le traiter ainfi l 
Le bailTez-vous f 

C ■ c 1 1 1. 

Non. 

B B L M O ». 

Sien. C’efi du fond de l’ams, 
Que ce non cfi parti. Vous l'avez entendu , 

Dorlis ; avec du foin rien n’eft encorperdu : 

Allons , pour m’obliger aimez un peu ma femme. 

( £n ret enant. ) 

Vous n’y comprenez rien. . . Cécile efl du fecrct. 

C E c t L B. 



Moll 

_ £ E L M O N. 

, Pourquoi donc rougir.^ quellecraimeelb la vôtre? 
Dorlis pourroit payer ce fccret pat un autre. 

Son état. .. 

D O R 1 1 s ius. 

Ah ! Bclmon , foyez encor diferet. 



B E L M O K. 

Oh ! lés drôles de gens 1 ils ne font que myfière. 

Le tenu vous apprendra ce que vous voulez taire, 
Adieu. . . Je fuis traitable 1 imitez ma douceur , 

Mon cher. . . ( £uj ) n’en voulez pas à votre fuccelTtur. 

( Il fort. ) 




•( 3 » ) 



S C E N E X. 

DORLIS, CÉCILE. 

D O R L U. 

Enfin aprèi «n an de peines & d’abfencc , 

Je puis donc vous parier pour la première fois , 

Cécile ; & ce n’elV pas à vous que je le dois ! 

Vous m’avea toujours fui. 

.C E CI L I. 

Je l'ai dû. 

D O R L 1 s. 

, Ma prélence 

Vous afflige. 

C E c 1 I E. 

Hélas ! non. 

D O R 1 1 s. 

Vous trembles !&■ pourquoi!' 
Dorlis n’a pas toujours înfpiré tant d’effroi. 

Vous le favez trop bien fi üorlis efl à plaindre ! 

Mais vous ravezauffî qu’il ne peut être à craindre. 

Tel vous l’avea connu, tel il ell aujourd'hui ; 

£t refpeâer Cécile efl un belbin pour lui. 

C ■ c I LE. 

Ah ! j’en fuis sûre. 

Dorlis. 

V 

Eh bien ! un peu de confiance : 
N’a-t'on rien à fe dire après un long iiieacB ? 
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< Cecile; 

Que dire f 

Dorik» 

I 

D’un ami (permettez-moi ce nom ) 
Trop de difcrétlon allame la tendrefle. 

Daignez donc m’expliquer les difcours de Belmon. 
La curiofité porte en foi fon pardon., 

Quand on cherche à lavoir ce qui vous int^relTe; 
Kh bien ? 

C E C I L Z, 

C'ell un ifecret. 

^ D O R L I s. 

Pour moi ! 

C B C 1 1 a. 

Pour vous. 

D O R 1 1 $• I 

Hélas ! 

Qii’ell devenu le tenu où vous n’en aviez pas ! 

CECILE. 

En s’épanchant mon coeur craint d’affliger le vôtre. 
D O R s. 

Jadis les maux de l’un appartenoient â l’autse. 

C B c I L E. 

Sur le palTc , Dorlis, craignons de revenir. 

D O R L I s. 

Me défendriez'vous jufques au fouvenir?' 



Cecilr 




l 



f.v 

. ( 3Î ) 

C t C I t E. 

Pour Toui dédommagsr , la gloire vous appelle : 
Elle a de julles droits fur un cœur généreux. 

D O a L I s. 

A la voix de l’honneur , Dorlis fera fidèle; 

C’cftle conlblateur de l’amant malheureux. 

C EC I I I. 

Quel mot ofez'vous dite ! 

D O R X I s. 

Ah ! pardonnez^ Cécile* 
C K c I L I. 



Quelle excufe ?*.. 

D O R t I f. 

Je pars. . . Pour paroître tranquille , 
Vous ignorez encor ce qu’il m’en a coûté. 

Chaque jour eü marqué par quelque facrifice ; 

El lorfque vous croyez à ma tranquillité , 

L’apparence du calme ell l’inllant du fupÜLE. 

Four adoucir mes maux, ouvrez-moi votre cœur. 

Vous avez un fecret , vous devez me l’apprendre; 

Ne me refufezpas lapart que j’y dois prendre ; 

Je ne puis être heureux que de votre benheur. 

C E c I L E. 



Hélas! 



Dorlis. 



Expjiquez-vous. 

Ce c I L B. 

Dorlis ! 



C 




V 






Digitized by Google 




D O R 1. 1 (. 



£h Sienf Cécile. 

C B c I L E. 

Pourquoi vous êtes vous marie ! ■ 

D O R l I Sk 

\ Vous l’étie* ! 

C E c I L 



A m’imiter , Dorlis*, vous fûtes trop docile. 

Sans vous , peut-être un jour , l’uo à l’autre liés. . . 

, D O R L I s. 

Qu’entends-je !...ah ! fi ces nœuds , fi l’himen qu’on m’oppofe 
r.tolt le feul obfiacleà notre heureux lien ! 

Bientôt.. . 

C E c I L E. 

N’achevez pas. 

D O R 1 I s. 

- Sachez. . . 



C E c I L E ( s’en allant. ) 

je n’entends rien. 

Ne fongez qu’aux devoirs que l’honneur vous iinpofe , 
Et n’empoifonnons pas ce dernier entretien. 

D OR L I s. 



Arrêtez. 



C E c r L E. 



De Dorlis je deviendrois complice. 
D O R L I s. 



Non. Vous m’écouterez pour me rendre juHice. 




' (îî) 

Cécile , ipprenec tout , puifque )'y luis réduit ; 
Apprenez qu’un divorce. . . 

C E C I L E. 

I 

O ciel il eft inliruit ! 

Puifque vous le favez , j’aurois tort de me taire ; ^ 
Mais Lucinde auroit dû vous en faire un midère. 

D O R L I s. 

A moi ! 

^ ' CECItË. ' •' 

^ ’ Ce qu’on lui dit n’efi pas pour (bn époux. 

D O R L I s. 

Je ne vous entends pas. • . de qui donc parliez- vous i 
C E c I l E. 

De moi. / 

D O R 1 1 s. 

De vous ! 

C E c I L s. 

Pourquoi cette furprife extrême? 

D O R L I s. 

Ce divorce !. . .'ah l je crains de vous interroger: 

Si vous faviez combien un mot peut tout changer l 
C E c I 1 E. 

Achevez, 

Do R LIS. 

Un feul mot. 

C E c I L E. 

Perlez. 

Cl 
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Serîer-vous ? . . • 



C îO 

D O R L I 

Parlez vous*in6ni*« 



SCENE XI. . 

CECILE, D OR LIS, BE LM ON. 
Bbimo», (à la coulijfe. ) 

Non : Lucinde a rompu le traité , 
Et je ne puis pafler une pareille claufe. 

Ah l ah ! root) cher ami , ce r’étoit pas fans cau£ê, , 
Si vous nous vantic* tant fa générofité I 
D O a L I s. 

Et pourquoi? 

B B L M O N. . 

C’eft affreux. 

' O O a L 1 1. 

Parles donc, je l’cxigo. 
B 1 L-M O N. 

Une donation que Lucinde vous fait ! 

D O R L 1 1. 

Une donation t 

B E 1 MO N. 

Oui, c’eft affreux, vous dis- je. 
Et la claufe , dit-on , doit avoir fon effet. 

Elle y tient! Qu’elle y tienne : elle en eft la inaîtreffe. 
Le divorce, CccUe, affligeoit ta tendreffc. 



D, 



( ) 

Va, va, confole-toî; je te rends mes amours: 

Oui je fuis ton époux , fié le fuis pour toujours, > 
De rompre nos liens c’eft en/ain qu*on s’efforce; 

Je cours. . ■ 



SCENE XII. 

CECILE, DORLIS, BELMON, LUCINDE, 

^ Lucinde. 

EmbrafTer-moi , tout vous aréulll: 
On vient de prononcer enfin votre divorce. 

Be L M O N. 

O Ciel; • , 

L U c I ir O e. 

La chofe efl sûre , & j’cn ai l’affe ici. 

Lifes. 

D O R 1 1 s. 

Cécile eff libre ! 

Lucinde, (à Cécile. ) 

Et Dorlis l’efl aulfi. 

C e c I 1. 1. 

Dorlis ! 

L UC INDE. 

Rien n’eff plus vrai. Nous avions pris l'avance; 
Eh bien ! votre bonheur paffe votre efpérancc: 

Aulfi, c’èft malgré vous que s’eft fait tout ceci. 

Quelle peine î grands dieux I 




( 3 ») 

' C E C I L I. 

Voui en auriez moins eue , 

Si j’avols deviné que l’oa m’eût prévenue. 

D ou. Li s lui baifant la main. 

Ah ! Cécile I 

C EC2LI, 

Ah I Dorlis ! 

B E t M O N. 

Comment! 

L O c I M D I. 

Point de courroux, 

Mon cher ; il elltrop tard pour devenir jaloux. 

B E L M O N. 

Quoi! c’efl lui qu’elle aimoit ! je ne le puis comprendre. 
C E c I t I. 

Mes foins à l’éviter auroient dû vous l’apprendre. ' 
LuctNj>s,à Belmon. 

Ceft pourtant grâce à moi, que vous voIU garçon! 
Et bientôt par met foins, Cécile fortunée 
Connoltra les douceurs d’un nouvel hyménée» 

Si Je premier fut nul , le fécond fera bon. 

Quant au nôtre, je crois qu’il faudroit le remettre^ 
Notre amour à tous deux peut bien nous le permettre, 

Belmon. 

C’efl vous feule aujourd'hui qui brifez ces liens. 
AlTurcr à Dorlis la moitié de vos biens ! 

Non , mon cœur tout à vous ne veut point de partage. 



s 
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L U c I ir D K. 

S'il eft ainfi , Dorlis en aura davantage. 

D O R £ I $. 

Je ne puis accepter. 

I LuciMDijd Belmort. 

. Voua n’en diriez pas tant! 

Ce refus délicat m’éclaire en cet inliant, 

Dorlis. De s’accorder le moyen eft facile. 

Je ne vous donne rien , mais i’adopte Cécile. 

C E c I L f . 

Ah ! comment m’acquitter de ce que je vous doi ! 
Lucinoe. 

Je fais dans tout ceci moins ponr vous que pour moi; 
Quand on cherche un plaifir oh n’cll pas généreufe. 

£ E £ M O M. 

Oh ; la belle aâion ! 

L U c I N D B. 

Au^ muins eft-elle heureufc ; 
Je lui dois le bonheur de n’étre point...'. 

fi E £ M O H. 



J’entends : 

Pour ne pas ‘recevoir mon congé, je le prends. 

(J/ fort. J 

L U c I X i^E. 



Un trop jufle abandon fuit toujours l’avarice. 
Son deftin eft fâcheux , mais il l’a mérité. 

Et vous Dorlis , pour prix de la loi proteârice 
Qui vous rend tous vos droits à la félicité, 
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Parfeï ; mais fans regrets , c’eft pour votre patrie. 
Comba.rez, mériter une épouCe chérie. 

Le Français avant tout doit confulter l’honneur; 

C’eü quand U a vaincu qu’il fonge à fun bonheur. 



F I N. 
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